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CONTEXTE
Plu# de 

2 million# de 
réfugié# afghan# 
tiennent compli­
quer la situation 

déjà précaire 
du Pakistan. n fi

*4* *

à la croisée des chemins
■ ISLAMABAD — Avec la crise qui perdure depuis le Mardi noir, le Pa­
kistan détient une chance en or. Et dans toutes les classes de la société, 
on souhaite que le « pays des purs » la saisisse pour se refaire une virgi­
nité, améliorer son sort et que la modernité séculière renvoie dans l’obs­
curité l’extrémisme religieux. Les yeux du monde sont posés sur lui.

Éric
Moreault
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ENVOYÉ SPÉCIAL AU
PAKISTAN

Quand le général Pervez Musharraf 
s’est adressé à la nation, il y a deux se­
maines, pour défendre sa décision de se 
joindre à la lutte contre le terrorisme 
international, il a livré son plus pé­
rilleux discours depuis le coup d'État 
militaire qui l’a installé au pouvoir, le 12 
octobre 1999.

Mais le dictateur joue sur les deux ta­
bleaux en même temps: le Pakistan est 
le seul pays qui n'a pas rompu ses rela­
tions diplomatiques avec les talibans, 
pour des raisons politiques tant exté­
rieures qu'intérieures.

Le Pakistan occupe une position géo­
stratégique délicate en Asie. Il est bor­
dé à l’est par l’Inde avec qui les conten­
tieux sont nombreux. Les deux pays re­
vendiquent férocement le Cachemire, 
une véritable poudrière. À l’ouest, 
l’Iran avec qui on était à couteaux tirés 
depuis l’assassinat de diplomates de 
Téhéran en 1998. Le Pakistan a donc 
tout intérêt à maintenir ses relations 
traditionnelles et historiques au beau 
fixe avec le Nord.

C’est d’ailleurs un secret de po­
lichinelle que le puissant In­

ter-Services Intelli­
gence (ISI) pakis­

tanais, l’équiva­
lent de la CIA. 

a joué un 
rôle cen- 

\ tral en 
Afgha­
nistan

— d’abord en aidant les moujahidines 
à buter les Soviétiques hors du pays 
dans les années 80. puis en supportant 
les talibans avec armes et expertises.

OPIUM ET HÉROÏNE
Dans la dernière année, Islamabad 

s’est peu à peu distancé de Kaboul pour 
établir des ponts avec Téhéran. Du mê­
me coup, le régime de Musharraf por­
tait un dur coup aux talibans, dépour­
vus de structures économiques. Les 
ressources financières provenaient en 
grande partie de la contrebande entre 
les deux pays, en particulier le trafic 
d’opium et d’héroïne. Avec une frontiè­
re (presque) hermétiquement close, il 
ne reste plus que les troupes et l’argent 
d’Oussama ben Laden pour maintenir 
les talibans au pouvoir.

Peu importe la suite des événements, 
le Pakistan va maintenir une politique 
de non-ingérence et de non-indifféren­
ce envers la situation intérieure afgha­
ne, notamment pour ne pas provoquer 
la fureur de l’ethnie pachtoune dont 
sont issus les talibans, leurs représen­
tants sont fort nombreux ici, et, bien 
sûr, des « fous d’Allah » locaux.

En somme, la décision a fait 
d'une pierre plusieurs coups 
puisqu’elle réduit sensible­
ment la puissance de l’éco­
nomie parallèle qui repré­
sente, dit-on, jusqu’à 40 % 
du PIB. De plus, plusieurs 
pays et même les États- 
Unis ont levé les sanctions 
économiques imposées à la 
suite des essais nucléaires 

d’il y a trois ans, préférant 
fermer les yeux sur le pas­

sé (et le présent) plus 
que douteux du Pa­

kistan en matière 
de terrorisme.
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(elle
Pakistanaise 
condamne le 
terrorisme lors 
d'une manifesta­
tion à Peshairar 
au Pakistan.

DERRIERE LE PRESIDENT

Faut-il s’en surprendre, les classes 
moyennes et supérieures sont derrière 
leur président. Les forces liberales sou­
haitent des reformes majeures, tout en 
sachant fort bien qu i1 ne faut pas brus­
quer le peuple, qui rejetterait tout chan­
gement rapide perçu comme une attein­
te aux traditions.
Jusqu'à maintenant, Musharraf ob­

tient aussi Tappui du proletariat, ('ar 
ce dernier sent — confusément — qu’il 
peut trouver son intérêt dans une 
transformation. Ses repré­
sentants haïssent les Améri­
cains pour mourir (dans tous 
les sens du terme). Mais leur 
loyauté va d'abord au bien- 
être de la famille, ensuite à lu 
famille élargie et s il en res­
te, à la patrie.

Plus la situation évolue et 
plus l’homme fort du régime 
se positionin' pour la suite des choses. 
Il a réitéré son intention de tenir des 
élections démocratiques d’ici un an Et 
glissé, en passant, qu’il avait l'intention 
de poursuivre ses réformes et de s’as- 
surot* qu’elles ne soient pas réversibles 
Bref,il veut rester au haut de l’échelle.

Le président sera-t-il élu ou imposé? 
Peu importe, souligne un diplomate oc­
cidental, qui manifeste une vive sympa­
thie pour ses actions.

De toute façon, fait-il valoir, le Pakis­
tan n’a pas eu de véritable expérience

démocratique au cours des 5(1 derniè­
res années. I a- bilan des differents regi­
mes donne le frisson: abolition de la 
Cour suprême, censure journalistique, 
violence confessionnelle, emprisonne­
ment de parlementaires, corruption 
Sur ce dernier point, le diplomate not»' 
une nette amélioration, de même qu’au 
chapitr» de la liberté lie press» Il sou­
ligne egalement les timides lei.tsitiv»'-. 
«le déréglementation et de pii\.ttisa- 
tion.

Avec le tveitl il serait facile de conclu­
re que la decision de Musharraf s’impo­

sait. Mais ce serait faire ab­
straction des fondamentalis­
tes, tant au sein des partis 
politiques que de l’armée. 
Les premiers n’ont jamais 
obtenu plus de ti % des voix 
lors d elections Les g»‘ns d'i­
ci soi.l très pratiquants, 
mais ils ne veulent surtout 
pas que les religieux diri­

gent leur destinée: ils ont l'Afghanistan 
comme exemple. La preuve: les appels 
à descendre «fans la rue pour manifes­
ter n’ont pas réussi, jusqu'à mainte­
nant, à mobiliser U's foules.

La seul péril qui pourrait fair»' tomber 
le président Musharraf dans ce pé­
rilleux numéro d’équlllhristc et contre­
carrer ses vis»*es pourrait surgir dos 
rangs dont il est lui-même issu L’armée 
compte environ un tiers d’officiers qui 
se considèrent comme fondamentalis­
tes. Des frappes inconsidérées sur la 
population afghane provoquant une 
pression populaire intense pourraient 
les entraîner, dans la plus pure tradi­
tion pakistanaise, à fomenter un coup 
d’Etat. Et, par le fait même, gagner a« - 
cès aux missiles du -seul pays musul­
man à détenir l’arme nucléaire... Éptm- 
rant, mais tout ça est du domaine de la 
spéculation.

Chose certaine, soulignent les obser­
vateurs, un gouvernement élu soumis 
aux pressions civiles, religieuses et 
militaires n aurait pu prendre une telle 
décision. Ce faisant, le Pakistan de 
Musharraf aura contribué à calmer le 
jeu

l,a communauté internationale lui en 
s»'ra redevable. Le pays en profitera

certainement dans l’avenir, à 
tout point de vue.
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Des Pakistanais 
crient des slogans 
hostiles aux 
États-Unis 
lors d'une 
manifestation 
islamique.
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PLEINS FEUX SUR QUÉBEC

SONDAGE SOM-LE SOLEIL

Sans complexes 
face à Montréal

► SAMEDI 6 OCTOBRE : VIVRE À QUÉBEC
Dimanche 7 octobre : Québec technologique 
Mardi 9 octobre : Haute-ville, basse-ville 
Mercredi 10 octobre : L’université s’internationalise 
Jeudi 11 octobre : Le poids des immigrants 
Vendredi 12 octobre : Ville de culture 
Samedi 13 octobre: Québec, capitale nationale 
Dimanche 14 octobre: Sport et tourisme

La majorité 
des Québécois 

ne vivrait 
pas dans la 
métropole, 

même pour y 
gagner plus 

d’argent
Jean-Simon Gagné 

JS (lu a n e (a I e s oie il. c o ni

■ QUÉBEC — Que pensent les 
Québécois de Montréal et les 
Montréalais de Québec? Un son­
dage SOM-LE SOLEIL, réalisé du 
7 au 23 septembre, jette un éclai­
rage nouveau sur une querelle 
usée jusqu’à la corde.

La guerre Québec-Montréal ne mérite 
pas son nom, même si les habitants 
des deux villes apparaissent comme 
de fieffés coquins. Par exemple, (>0°/o 
des gens de Québec affirment que leur 
entourage n’entretient aucun com­
plexe par rapport à Montréal. Ça 
n’empêche pas 49,5% d'entre eux 
d’être convaincus que les Montréalais 
considèrent leur ville comme un «gros 
village ».

BIEN CHEZ SOI
D’ailleurs, peut-être à cause de ce 

soupçon de paranoïa, ne demandez 
surtout pas aux Québécois d’aller vi­
vre dans la métropole. Même si on leur 
offrait exactement le même emploi à 
Montréal, 92,5% refuseraient d’y dé­
ménager ! Ajoutez à cela une juteuse 
augmentation de salaire, et 81 % ne 
bougeraient pas davantage ! Demain

Seulement 7,8% des 
Montréalais voient Québec 
comme un «gros village», 

contrairement à ce que pensent 
beaucoup de Québécois

matin, Montréal les attendrait en vain. 
Curieusement, moins de la moitié des 
Québécois (48,7%) considèrent Qué­
bec comme « une grande ville », mais 
ça ne semble empêcher personne de 
dormir dans la Vieille Capitale. Bien 
au contraire.

Les Montréalais apparaissent à pei­
ne moins vissés sur leurs positions. Si 
on leur offrait un emploi mieux rému­
néré à Québec, 74,3% déclineraient la 
proposition. Ils concèdent à Québec le 
rôle de capitale nationale (61,7%), 
mais la grande majorité estime 
que leur ville joue un plus grand 
leadership politique (53,5%) et cultu­
rel (81,4%). Près de 79% croient que 
Montréal constitue une ville plus vi­
vante culturellement. Ils sont aussi 
convaincus que leur ville est la mieux 
pourvue en matière de soins de santé 
(67,6%) et de transport en commun 
(88,9%). Malgré ces jugements caté­
goriques. 66,6% considèrent désor­
mais Québec comme «une grande 
ville». Seulement 7,8% la qualifie­
raient de «gros village», contraire­
ment à ce que pensent beaucoup de 
Québécois.

QUALITÉ DE VIE

Les gens de Québec apparaissent 
quasiment unanimes quand il s'agit de 
choisir la ville offrant la meilleure qua­
lité de vie. Plus de 97% choisissent 
Québec, même si la moitié répondent 
qu’il s'agit d'une ville « où l’anonymat 
est difficile» (50.2%).

Près de 70% sont d’accord ou plutôt 
d'accord pour décrire leur ville comme 
la «capitale nationale du Québec». 
L’appellation semble plus populaire 
chez les 18 à 24 ans (85.1%), alors 
qu'elle se situe au plus bas chez les 65 
ans et plus (41.3%).

Les Québécois accordent à Montréal 
une plus grande activité culturelle 
(61,5%), de meilleurs transports en 
commun (77,5%) et un plus grand lea­
dership politique (52.7%). Ça n’empê­
che pas 71.1 % d'entre eux de se décla­
rer optimistes quant à l'avenir de la 
nouvelle grande ville née des fusions 
des villes de la CUQ.

QUEBEC: GROS VILLAGE OU GRANDE VILLE?
Question: comment considérez-vous la ville de Québec?

Réponses des gens de Québec Réponses des gens de Montréal

Gros village
17,3 %

Petite ville Grande ville
39% 43,7%

Gros village
7,8 %

Petite ville
25,5%

Grande ville
66,6%

Comment pensez-vous que les gens de Montréal ont répondu?
A la question « Comment pensez-vous que les gens de Montréal perçoivent la ville de 
Québec?» les gens de Québec ont estimé que Tes Montréalais avaient répondu comme suit:
Gros village: 49,5 % Petite ville: 40,3% Grande ville: 10,1%

Un complexe d'infériorité
On entend parfois dire que les gens qui habitent Québec souffrent d'un complexe 
d'infériorité par rapport à Montréal Avez-vous déjà perçu ce sentiment chez vos
parents ou connaissances? Diriez-vous...?

4.5% 12,2 % 23,7 % 59.6 %

F f là %
Fréquemment Occasionnellement Rarement Jamais

À Québec tout se sait vite?
On dit parfois que Québec est une ville où l'anonymat est difficile, que tout se sait 
rapidement. Etes-vous ... avec cette perception?
Tout à fait d'accord ...... . . . . . . . . . . . . . 15,7% Plutôt en désaccord.... . . . . . . . . . . . . . . .36,2%
Plutôt d'accord........................ 34,5% Tout à fait en désaccord............. 13,7%

L'avenir de la nouvelle grande ville de Québec

Comment 
envisagez-vous 
l’avenir de la 
nouvelle grande 
yille de Québec? 
Etes-vous...?

Très optimiste Plutôt optimiste Plutôt pessimiste Très pessimiste

16,8% 54,3% 19,4% 7,0%
Ne savent pas ou n'ont pas répondu 2,6%

Déménageriez-vous?
Si on vous offrait à vous et à votre conjoint un emploi à Montréal
(ou à Québec pour les Montréalais) aux mêmes conditions que vous avez
présentement, seriez-vous tenté de déménager?

Réponses des gens de Québec Réponses des gens de Montréal

Non
92,5% X

Non 
65.3 %

Oui
34,7 %

Seriez-vous tenté si on vous proposait une augmentation de vos revenus de 20%

Oui
Non

.18,7% Oui 

.81,3% Non
.25,7%
.74.3%
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QUALITÉ DE VIE
Questions: comparons maintenant Québec et Montréal pour ce qui est 

de la qualité de vie. Selon vous, laquelle de ces deux villes est...?

J La mieux pourvue pour les soins de santé?

Réponses des gens de Québec

Montréal Québec Nsp / nrp /* 
aucune différence

24,6 % 56,0% 19,4%

Réponses des gens de Montréal

Montréal Québec Nsp / nrp /
aucune différence

67,6% 14,8% 17,6%

■XJ

J La mieux organisée pour le transport en commun?

Réponses des gens de MontréalRéponses des gens de Québec

Montréal Québec 

77.5 % 15,6 %

Nsp / nrp / 
aucune différence

6.9%

Montréal Québec

88,9 % 3,8 %

Nsp / nrp / 
aucune différence 

7.3%

J La plus agréable pour y vivre?

Réponses des gens de Québec

Montréal Québec Nsp / nrp /
aucune différence 

1.9% 97,2% 0.9%

Réponses des gens de Montréal

Montréal Québec Nsp / nrp /
aucune différence

54,7 % 39.3 % 5,9 %
* V*p / nrp V mil po» / nr rrpoiul part
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Les battures de Beauport. * Quebec a la 
chance unique d'avoir une plage à cinq 
minutes de son centre-ville et on a tout 
intérêt à développer des lieux touristi­
ques de qualité vers l'est, dans l'axe 

Québec-Charlevoix», dit Jean-Paul Gra­
vel, de la firme Urbatique.

Nous irons nous 
baigner en tramway

Le transport en commun et la reconquête 
du fleuve, les priorités pour 2010

Pierre Asselin 

PAssel in@lesoleil .corn

■ QUÉBEC — Si Québec réalise 
ses rêves de la nouvelle décennie, 
nous prendrons le tramway à 
l’Université Laval, en 2010, pour 
aller nous baigner dans le fleuve 
aux battures de Beauport.
De tous les projets d’aménagement 
qui risquent de changer le visage de la 
ville de Québec au cours des prochai­
nes années, les plus ambitieux tou­
chent le réaménagement de son litto­
ral, la dépollution de ses cours d’eau 
et le transport en commun.

Déjà, quand il était ministre respon­
sable de la capitale nationale, Paul Bé­
gin avait promis que les bassins de ré­
tention, qui permettront de dépolluer la 
Saint-Charles au coût de 150 millions $, 
seront réalisés pour 2008. Il faut 
d'ailleurs attendre l'aménagement de 
ees bassins pour compléter la renatu­
ralisation des berges de la rivière.

Mais des bassins de rétention, il en 
faudra également le long du fleuve, au 
pied des falaises, si on veut seulement 
penser à la baignade dans le Saint- 
Laurent, comme le fait la Commission 
de la Capitale nationale (CCN) avec 
son projet de réaménagement du bou­
levard Champlain.

La CCN propose de métamorphoser 
le boulevard en « promenade ». de le 
tasser un peu pour dégager la rive, 
d’aménager un long pare pour y faire 
de la randonnée, du vélo, du ski de 
fond, de prévoir des accès au fleuve 
pour les embarcations et des navettes 
interrives.

De son côté, la CL Q doute de la pos­
sibilité de se baigner à l’Anse-aux-Fou- 
lons. Les baigneurs, c'est aux battures 
de Beauport qu elle les voit plutôt.

D’après Jean-Paul Gravel, président 
de la firme iTbatique, « toute la ques­
tion du littoral joue un rôle-clé dans le 
développement industriel et touristi­
que. Québec a la chance unique d'avoir 
une plage à cinq minutes de son cen­
tre-ville et on a tout intérêt à dévelop­
per des lieux touristiques de qualité 
vers l'est, dans l'axe Québec-Charle­
voix. Les battures. le Domaine Maize- 
rets. l'Arboretum, le parc Montmoren­
cy pourraient tous être reliés, mais ça 
suppose un réaménagement majeur de 
l'autoroute Dufferin-Montmoreney. »

Mais pour que ce projet débouche 
d'ici 2010, il faudra d'abord convain­
cre le Port de Québec, qui se réserve 
encore les battures pour l'expansion 
de ses opérations.

ET LE TRAM?
L'autre beau rêve que caressent les 

Québécois, c'est un système de trans­
port léger sur rail. La première etude

de faisabilité de ce projet devrait être 
rendue publique cet automne.
À la Ville de Québec, on soumet 

qu’un tel système ne devrait pas être 
évalué au seul plan de la rentabilité 
économique, mais qu’il peut aussi être 
rentable comme outil de planification 
pour revitaliser certains secteurs.
À la Communauté urbaine de Qué­

bec, Jean Guyard, directeur à l’amé­
nagement du territoire, estime que la 
technologie est aujourd’hui rodée. 
« Pour entreprendre un tel projet, il 
faut au départ une volonté politique 
forte, ensuite, une fois que le premier 
axe est implanté et remporte du suc­
cès, c’est la demande qui suscite 
l’ajout d’axes supplémentaires. »

Grenoble est un exemple idéal. Une 
ville de 150000 habitants dans une ag­
glomération de 380000, un hiver froid 
et neigeux. Le premier tronçon de 
9 kilomètres est ouvert en 1987 pour 
relier l'université et le centre-ville, ce 
qui serait probablement le cas à Qué­
bec ausssi, selon M. Guyard.

Dès 1990, on agrandit progressive­
ment le réseau, qui s'étendra bientôt 
sur 35 kilomètres. M. Guyard juge pour 
sa part tout à fait réaliste l'implantation 
d’un tel service à Québec d'ici 2010.

En urbanisme, dit-il, la réalisation 
des grands projets d’aménagement se 
fait sur des périodes de 10 à 15 ans. Il 
donne l’exemple du mégacentre à 
Beauport. « Ce secteur-là était un pôle 
qu'on avait identifié depuis les années 
70. Si on avait laissé les bungalows 
s'établir là, il ne pourrait pas jouer ce 
rôle aujourd'hui. Et ça n’a pas été sim­
ple pour Beauport de résister à la 
pression pendant toutes ces années. »

A partir de 1960. relate-t-il, la région 
a vécu l’éclatement de ses noyaux, le 
dépérissement du centre-ville, le dé­
ploiement du réseau routier.

Depuis la fin des années 80, on assis­
te à un renversement de cette tendan­
ce. Le centre-ville a été repris en 
mains, on cherche à contrôler l'étale­
ment urbain à l'intérieur du périmètre 
actuel, on améliore l'environnement.

Québec avance, mais en corrigeant 
plusieurs des erreurs de notre crise de 
croissance : le boulevard René Léves­
que. le quartier Saint-Roch. la rivière 
Saint-Charles, le boulevard Cham­
plain et maintenant l'autoroute Duffe- 
rin. « Est-ce qu'on a vraiment besoin de 
quatre voies?» s'interroge M. Guyard.
A condition de bien l'utiliser, il y a 

suffisamment d'espace dans le péri­
mètre urbanisé actuel pour doubler la 
population, observe-t-il, en rappelant 
que le territoire total de la CUQ. dont 
60 ° o est constitué de terres agricoles 
et de forêts, est aussi vaste que toute 
l'île de Montréal.

Dans l'avenir. « tout ne se passera pas 
au centre-ville. Il y a/ies pôles intéres­
sants à consolider en périphérie. »
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LE SOLEIL CLEMENT THIBEAULT
Elle a résisté aux guerres, aux incendies et aux * hommes-béton ». Aujourd'hui. Québec est-elle plus belle 
ou moins belle qu'hier? Michel Lessard. Jean Prorencher. Jean-Marie Lebel, Luc Bureau. Pierre Larochel- 
le, Pierre Morency et Robert Gillet répondent.

Une ville-jardin

Quelques 
amoureux 
de Québec 

parlent de la 
beauté de la 

capitale
Louis-Guy Lemieux 

LGLem ieux(a lesoleil.coin

M QUÉBEC—À Québec 
et dans la grande région, 
tout le inonde s’entend sur 
une chose, une seule. Cet­
te ville est belle. Unique. 
Les visiteurs en convien­
nent, qui viennent de plus 
en plus nombreux et de 
plus en plus loin.

n connaît l’histoire tra­
fique de Québec. On 
sait que cette beauté 
bâtie aurait pu être dé­
truite à jamais cinq 
fois, dix fois, par les 

guerres jusqu’en 1775, par les incen­
dies qui ont rasé des quartiers en­
tiers, par les «vandales» qui vou­
laient démolir les fortifs et par des 
promoteurs privés ou publics aussi 
aveugles que gourmands, ceux qu’on 
appelait, dans les années 1970, les 
« hommes-béton », selon l’expression 
de l’urbaniste Jean Cimon.

Aujourd'hui, la question qui se pose 
est à la fois toute simple et complexe. 
Québec est-elle plus belle ou moins 
belle qu’hier, c’est-à-dire qu’il y a 30 
ans?

Cette ville s’est-elle relevée du dé­
part en catastrophe de l’Université 
Laval vers les steppes glacées de Sain­
te-Foy, au milieu du siècle dernier, du 
projet avorté d’une « Cité parlementai­
re radieuse», à la fin des années 1900, 
du « mur de la honte » et de la cicatri­
ce ouverte du boulevard Dufferin 
Montmorency, et du déclin déchirant 
du quartier Saint-Roch, à partir du dé­
but des années 1960?

Nous connaissons les réponses des 
politiciens locaux, des administra­
teurs municipaux, des urbanistes et 
ingénieurs responsables. Mais qu’en 
pensent les habitants enracinés et les 
voisins amoureux, ceux qui ont écrit 
sur le sujet, ceux qui sont passionnés 
par la chose urbaine?

Ils sont historiens, géographe, pro­
fesseur d’architecture, poète ou ani­
mateur de radio. Ils s’appellent Michel 
Lessard, Jean Provencher, Jean-Ma­
rie Lebel, Luc Bureau, Pierre Laro- 
chelle, Pierre Morency et Robert 
Gillet. Ils ont pour la plupart choisi 
d’habiter ici et pas ailleurs. Ils sont 
tous, à des degrés divers, tombés 
amoureux de la ville. Chacun la regar­
de avec ses propres yeux.

Michel Lessard csi historien de l'art specialise dans la cul­
ture materielle 11 habite Levis mais, de chez lui. on a une 
vue imprenable sur Quebec. Cette ville le fascine II dit 
« Queinx* esi devenue une ville-jardin Du le voit bien quand 
on la survole en hélicoptère IVpuis les administrai ions IVl 
letieret 1 \llier. lui a senti ce souci d'embellissement 1 es 
citoyens sont devenus plus sensibles à leur qualité de vie. 
Partout, où que tu sois, tu as devant les veux des perspecti­
ves ouv ertes, souvent sur le fleuve Cette ville a une âme qui 
tient à son histoire et à son architecture »

Le promeneur de Québee
Pierre Morencv esi poète Ce prix du Queinx* a beaucoup 
écrit sur lu ville C'est le promeneur de Queinx* Il dit «Une 
v ille n'a pas à être belle pour être intéressante et agréable 

Si en plus elle l'est, tant mieux La 
beauté de Quebec est surtout dans ces 
liens inv isibles qui se lissent entre les 
choses et les gens et qui font que l'on 
s»* st'iu bien à arpenter certaines rues, 
le soir, avant d’aller sur le promontoi- 
re faire s’envoler notre regard vers 
l'infini Fsi-ee que la ville sYst embel­
lie au cours des dernières déciMinies ' 

Sans doute II n'y a qu'à aller voir les parcs et les places pu­
bliques. On en a fait des lieux île reelle heaute »

1

Les
chemins 
du plaisir
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Lue Miireau est 
géographe et au­
teur de plusieurs 
livres dont La 

Terre et Moi. un essai critique à la recherche, notam­
ment. ch* la ville idéale. Il dit et écrit en substance que les 
rues droites, géométriques de Houston mènent au crime, 
alors que les rues courbes, voluptueusement sinueuses, 
de Québec mènent au plaisir. Il compare de la même fa<,*on 
New York et l’aris.

Embellir pour ses citoyens
L’historien Jean-Marie Lebel est chargé de cours sur l'his­
toire de la ville de Quebec à l'Université Laval. Il a publie 
peut-être le meilleur guide de Quebec, chez Septentrion II 
dit : « Il y a 25 ans, la rue du Petit Champlain était bordée de 
taudis. A la noirceur, on craignait de s’aventurer dans la rue 
Sault-au-Matelot. Des amas de ferraille bloquaient l’accès au 
fleuve Aujourd’hui, ce sont des rues et des lieux beaux et si*- 
curitaires, parmi h*s plus agréables et courus de Québec. Il 
faut embellir une ville d'abord et avant tout pour ses citoyens. 
L’erreur de place Royale a été de reconstruire pour les tou­
ristes. La beauté de la ville, c'est d’abord voir les gens vivre 
dans l'avenue Cartier, dans la rue Saint-Jean du Faubourg, 
dans la rm* Saint-Vallier, dans Saint-Sauveur et sur la .'I Ave­
nue, dans Limoilou. Les gens de Québec sont aujourd’hui 
fiers de leurs propriétés, mais aussi de leur art de vivre... »

Ces petites places 
au charme fou
Robert Gillet est une vedette de ht ra­
dio locale. Il a refusé des ponts d’or à la 
radio de Montréal pour rester ici. Il in­
vestit son argent dans la restauration 
de la basse-ville. Il dit : «Je vis a Québec 
depuis 1970. Je n'ai jamais vu la ville 
aussi belle, aussi conviviale. Si lu qua­
lité de vie a une ville, c’est Québec. Le 
meilleur coup (h* l'actuelle administra­
tion, c’est d’avoir installé aux quatre 
coins de la ville ces petites places, par­
fois minuscules, et qui ont un charme 
fou : la petite fontaine et les trois bancs, 
coin Grande Allée et Cartier, face à la 

maison Krieghoff restaurée; la petite place Livernois; 
l’installation à la mémoire des morts de la conscription, coin 
Saint-Vallier et Saint-Joseph; la place de la FAO, près du 
Vieux-Port. Sans parler de la magnifique place de la Gare. 
De plus, il faut h* dire haut et fort, ce qu’on a fait pour relan­
cer Saint-Roch est tout simplement colossal. »
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À 360 degrés

Plusieurs lieux restent à améliorer

Pierre Morency
commencerait par donner

Quelles seraient les priorités pour l'avenir ? Comment amé­
liorer cette qualité de vie et préserver cette beauté que tous 
chantent avec des trémolos dans la voix?

Robert Gillet en rêve jour et nuit : un beau réseau de tram­
ways, des tramways nouvelle génération, écologiques et si­
lencieux qui sillonneraient le centre-ville. « Des tramways,

dit-il, ça vous retape une ville ! 
Le gouvernement du Québec 
doit bien ça à sa capitale et le 
gouvernement du Canada doit

des noms plus poétiques à,sa Viei]leLlPilak' »---------------- =------ ---------------  Michel Lessard, lui, trouveaux mes de la ville « désagréables » les entrées de
la ville à partir des ponts. Et 

l'autoroute Dufferin-Montmorency lui donne des boutons. 
« Il faut en priorité embellir le boulevard Laurier ». dit-il. 
Quant à Dufferin-Montmorency. « on doit démolir ce faux 
boulevard de toute urgence». «C’est une erreur d'urbanis­
me tragique, ajoute-t-il. qui annule les efforts d'embellisse­
ment de la colline parlementaire. »

Pour Jean-Marie Lebel. le dossier du parc Cartier-Bré- 
beuf est une honte. C'est pourtant un lieu chargé d'histoi­
re. On a laissé pourrir la Grande Hermine, un souvenir 
précieux d'Expo 67. Le centre d'interprétation « a des allu­
res de salon funéraire». «C’est inacceptable, s'indigne-t-il 
Imaginez-vous ce que les .Américains auraient fait avec un 
site d'une telle importance historique ! »

Pour rendre Québec encore plus belle, Pierre Morency 
commencerait par rendre les noms de rues plus poétiques. 
« Remplaçons, dit-il, tous ces noms de politiciens et d’édi­
les. Et que viennent la rue des Enfants qui montent, la rue 
de Y Homme rapaillé, la rue de \& Lumière des oiseaux, 
la rue du Vieux Chagrin, la rue Causette, la rue de ma 
Blonde, etc. »

L’ÂGE D’OR DE QUÉBEC
Michel Lessard connaît bien l’histoire locale. Il prend 

du recul. «L'âge d’or de l’embellissement de Québec, dit- 
il, commence en 1880 avec l’élan donné par Lord Duffe­
rin et culmine en 1908 avec les fêtes du tricentenaire de 
la fondation de la ville. Québec est entrée, depuis les ré­
centes années, dans un autre âge d’or, une nouvelle pé­
riode de sensibilisation à la beauté de la ville. Il n’est pas 
surprenant que ce mouvement précède de peu le 400" an­
niversaire. en 2008. Ici comme ailleurs, l'histoire se ré­
pète. »

Lift* Bureau jouit d’un solide sens de l’humour. « S’il y 
avait un concours de beauté pour choisir la plus belle 
ville du monde, caricature-t-il. Québec serait l'une des 
premières à se porter candidate. Il faut voir comme elle 
est prétentieuse, comme elle sait rentrer le postérieur et 
dilater le buste, surtout depuis que son nom figure au re­
gistre du patrimoine mondial établi par 1’UNESCO. » 
L.-G.L.
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Jean Provencher est historien. Il a publié, entre autres, 
Les quatre saisons dans tu vallée du Saint-Laurent. Il 
vit à Québec depuis 30 ans. Il se dit incapable de déména­

ger, même si son travail au canal Historia le 
tient à Montréal plus souvent qu’autrement. 
Il dit : « La ville s’est embellie incontestable­
ment. Pour s’en convaincre, il suffit d'aller 
admirer le paysage urbain à partir de 
l’Observatoire de la capitale, au 31' étage de 
l'édifice Marie-Guyart (le complexe G). Et si 
ce n’est pas suffisant, il faut marcher la ville 
de haut en bas et de bas en haut, en passant 
par les rues Saint-Jean ou Saint-Louis 

jusqu’au bassin Louise. Chaque promenade permet des dé­
couvertes, même si vous empruntez toujours le même che­
min. Ici, même les ruelles sont intéressantes. »

Intégrité plutôt que beauté
Pierre Larocheile est professeur à l’école d’architecture 
de l’Université Laval. 11 est de tous les combats du Conseil 
des monuments et sites pour la protection du patrimoine. 
Il dit: «Je n’aime pas votre question. Ce qui importe, ce 

n’est pas la beauté d’une ville, mais la 
qualité de vie de ses habitants. Les 

* ! problèmes d'aménagement ne se po- 
sent pas en fonction de l’embellisse*

• ^ ment. Iæ Vieux-Québec et les quartiers
centraux ont été améliorés considéra­
blement. Les façades des rues Saint- 
Jean, de la Fabrique, Saint-IYiul ont re­
trouvé leur intégrité architecturale. Le 
visage de Saint-Roch change et pour le 
mieux. On répare les outrages faits à 

la rue Saint-Joseph dont plusieurs immeubles possèdent 
une architecture d'origine magnifique. Mais à l’échelle de 
l'agglomération, force est de constater ^ue l’espace public 
collectif s'est sérieusement détérioré.» L.-G.L.
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Le miroir 
de ma 
ville

C
e matin, sortez vos vieilles photos de Québec, cel­
les d'il y a .‘10, 20 ou seulement 10 ans, et compa­
rez. Des espaces verts ont remplacé le froid béton 
sous lequel l’âme de cette ville avait été enseve­
lie. Des décors de cinéma ont remplacé les édifi­
ces délabrés ou placardés de la rue Dalhousie, de 
la côte d’Abraham, un temps le pinwood city de Québec, 
ou du quartier Saint-Roch.

La colline parlementaire est majestueuse ; le boulevard Re­
né-Lévesque respire à pleins poumons. Le Centre des 
Congrès, la place d’Youville, avec sa patinoire l’hiver, ses ter­
rasses grouillantes l’été, son animation des soirs de specta­

cles, la toilette de la rue Saint-Joseph, la 
réfection de la magnifique Gare du Palais, 
la promenade du port jusqu’aux quais de 
la Pointe-à-Carcy remaquillée; Québec 
s’est métamorphosée.

Cauchemar des urbanistes il y a quel­
ques années, qui voyaient les balafres 
s’additionner sur le visage de la capita­
le, Québec reconquiert sa réputation de 
joyau sur la carte de l’Amérique du 
Nord.

Quelques visionnaires - dont Jean- 
Paul L’Allier, reconnaissons-lui ce méri­
te - ont su imposer une cure à une ville 

abandonnée pendant près de deux décennies à des ingé­
nieurs champions du béton et à des promoteurs requins 
acoquinés avec des dirigeants politiques acculturés, aux 
trois paliers de gouvernement. Les citoyens de Québec 
connaissent leurs noms.

D’abord timides, dénoncés ou ridiculisés, les premiers 
efforts de correction et les premiers investissements ont 
insufflé un élan qui n’a fait que s’accélérer au cours des 
lOdernières années.

Depuis 15)94, Québec a particulière­
ment joui de la complicité du gouverne­
ment du Québec, qui a soutenu sa trans­
figuration par le transfert dans la ville 
centre d’institutions sous sa juridiction 
ou, avec ses leviers fiscaux, créé de nou­
veaux pôles d’attraction, comme dans le 
multimédia.

Québec a aussi su, en même temps, as­
sumer la transition forcée qui s’imposait 
de capitale purement administrative, avec tous les clichés 
péjoratifs inhérents, vers un pôle de haute technologie et 
du savoir.

L’Université Laval, le Parc technologique qui s’y arrime, 
les institutions et entreprises de l’optique, de la photoni­
que, du logiciel, poussent comme des champignons. En 
échange d’un chantier maritime agonisant est né un fleu­
ron comme Exfo ! Tout est dans cet exemple.

La région de Québec abrite aujourd’hui deux univers 
aussi distincts dans leurs activités que dans leurs habitu­
des. Celui encore très institutionnel et feutré de la Gran­
de Allée, où se règlent les affaires de l’État et de la fonc­
tion publique, grandes et petites, et le jeune entrepreneu­
rial du savoir, bmwiste, et pressé de conquérir les mar­
chés étrangers.

Sur le plan démographique, par contre, Québec demeu­
re malheureusement en large déficit. La population de la 
ville centre vieillit démesurément vite pendant que celle 
de la périphérie continue de croître.

Cette population reste par ailleurs très homogène, mo­
noculturelle. peu ouverte sur les réalités ou courants qui 
font vibrer Montréal, Toronto et les grandes villes améri­
caines.

L’intolérance, le chauvinisme et le sectarisme y trouvent 
conséquemment un terreau fertile. La liberté d’opinion, le 
droit à la différence n'y fleurissent pas facilement.

La région de Québec souffre toujours d’autre part de 
handicaps importants, notamment, sur les plans du trans­
port urbain et interurbain, de la sous-production culturel­
le. de la concentration dans la métropole des centres dé­
cisionnels financiers et commerciaux.

Québec ne s'est pas assez imposée comme masse criti­
que indépendante pour forcer une décentralisation vers

elle des ressources et 
des pouvoirs. Nous 
avons au contraire as­
sisté ces dernières an­
nées à un courant in­
verse. tant du côté 
gouvernemental qu'au 
sein d’institutions 
comme Desjardins.

La série que LE SO­
LEIL lance aujourd'hui sur Québec et sa région est à la 
fois un miroir et une projection dans l'avenir.

L'actualité nous renvoie jour après jour une grisaille dé­
primante puisqu'elle traite inévitablement en manchettes 
des problèmes de fonctionnement des réseaux publics, 
des querelles politiques partisanes ou de déconfitures 
économiques.

L’analyse plus large de l’évolution de la région de Québec 
dans divers secteurs débouche au contraire sur un bilan 
fort positif et des promesses d'avenir mobilisatrices.

Québec s’embellit. Québec se diversifie dans sa trame 
économique. Québec développe quelques créneaux de 
pointe dans les ligues majeures du savoir et des technolo­
gies. Il lui rested corriger quelques défauts pour préten­
dre à la canonisation...

La région doit se développer 
sur le plan du transport urbain 

et interurbain et attirer 
davantage les centres 
décisionnels financiers

Québec
reconquiert

sa
réputation 

de joyau sur 
la carte

./. -Jacques 
Samson

JJSamsiinlalesoleil.cmn

Le Québec pourrait contribuer
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Les vrais moyens de 
combattre le terrorisme
J’ajoute mon nom à tous ceux qui ont 
été terrifiés par le tragique attentat du 
11 septembre dernier. J’ai été de ceux 
qui ont condamné durement cet acte de 
terrorisme. J’ai été de ceux qui ont 
condamné les auteurs de cette barba­
rie.
La souffrance de ceux et celles qui ont 
péri est terminée. Mais il reste tous 
ceux et celles qui ressentent l’effet de 
l’onde de choc qui s’étend sur la planè- 
te.
A mesure que la poussière retombe et 
qu’on prend du recul, ma pensée aussi 
fait son chemin.
La question qui me hante est d'un tout 
autre ordre.
Qu’est-ce qui a bien pu pousser ces 
gens à agir ainsi? Sont-ils si méchants 
qu’on le pense? Pour quelle raison se­
raient-ils si cruels s’ils n’ont pas été 
provoqués ? Qu’est-ce qu’on a bien pu 
faire pour qu’ils réagissent avec tant de 
fureur?
Et si nous étions les premiers responsa­
bles de nos propres malheurs?
Quand on compare notre niveau de vie et 
le leur, on a peut-être un premier élément 
de réponse : l’inégalité. .Agir comme on le 
fait, on les accule à la disparition ou à la 
révolte. Une bête blessée ou affamée ré­
agit toujours avec rage.
Ils ont attaqué ce qui était inattaqua­
ble : notre fierté, notre orgueil. Ces 
deux tours qui dressaient outrageuse­
ment leur domination s'écroulent com­
me des châteaux de cartes, entraînant 
avec elles un pan de nos certitudes que 
nous sommes les plus grands et les plus 
forts.
Avant d’aller porter la guerre outre­
frontière. ne faut-il pas commencer à 
regarder de notre côté ?
On parle de mondialisation. On exporte 
des produits de consommation en sur­
abondance pendant qu'on pille leur ri­
chesse. On sort toujours gagnant et le 
fossé riche-pauvre ne va qu’en se creu­
sant.
Quand serons-nous prêts à mondialiser 
aussi notre bien-être, nos richesses 
pour rehausser leur niveau de vie, selon 
le principe des vases communicants ? 
L’histoire vient de basculer dans le XXI 
siècle. Tant que les valeurs premières 
ne seront que matérielles, on risque de 
les voir s’écrouler. La seule base solide 
qui ne donne prise ni au terrorisme ni 
aux armes, ce sont les valeurs spirituel­
les.
Germain Gagnon
Baie-Comeau

Non à la « démocrassie »
Il va toujours se trouver un avocat ou un 
« lologue » bien-pensant qui va s'objecter 
à un resserrement de nos lois sur l'immi­
gration. L'avocat, parce qu'il a peur de 
perdre du prestige et pour empocher en­
core plus. Plus les causes traînent, plus 
c'est payant, et on ne se prive pas.
Pair les « lologues »> et les bien-pensants, 
les individus ont tous les droits, mais ja­
mais on n'entend parler d’obligations. I^es 
criminels sont toujours traités trop sévè­
rement. mais à peu près jamais on ne fait 
état de la détresse de ceux qui ont subi les 
préjudices.
l>es terroristes ne s'enfargent pas dans 
les avoeasseries lorsqu'il s'agit de com­
mettre leurs actes, mais avant de pouvoir 
les traduire en justice et les condamner, il 
faut monter une preuve bétonnée et une 
batterie de petits avocats va faire tout en 
son pourvoir pour démolir ou essayer de

semer le doute pour innocenter celui ou 
celle qui a utilisé notre système mollasson 
pour arriver à ses fins.
La démocratie a du bon, tant qu’on ne 
verse pas dans la « démocrassie ». 
Jean-Marc Bélanger 
Rivière-du-Loup

Incapables et fainéants?
Devant une caisse au supermarché, un 
jeune garçon (huit ans environ) deman­
de à sa mère si c’est un homme qui a 
fait le dégât qu’un employé s’affaire à 
nettoyer. Elle lui répond qu’elle n'en 
sait rien et lui de rétorquer que c’est 
sûrement un homme, car ils sont plus 
dangereux.
Le soir, en lisant votre journal, j’y vois 
une annonce des dépanneurs Couche- 
Tard dans laquelle on peut lire, en ca­
ractères majuscules de quatre centimè­
tres de haut : FAITES UN HOMME DE 
VOUS: CHOISSISEZ LA SOLUTION FA­
CILE. Plus bas, on voit un sac de crous­
tilles, un Pepsi et un sandwich préem­
ballé.
Pour un enfant encore innocent, mais 
perméable à ce qu’il entend autour de 
lui, ce sont les hommes qui sont les res- 
ponsables de tous les accidents mal­
heureux, même les plus anodins. A l’au­
tre bout, pour un publicitaire qui utilise 
sans vergogne le discours dominant ac­
tuel pour vendre, les hommes sont des 
incapables et des fainéants.
Ces deux Incidents ne sont pas isolés et 
je ne suis pas le premier à dénoncer cet 
état de faits, mais se pourrait-il que de­
main ce garçon ait des difficultés à 
l’école et des idées suicidaires ?
André Simard 
Québec

La Ville de Québec 
puise dans la banlieue

Ce n’est plus le temps d’être pour ou 
contre la fusion. Le sort en est jeté. J'ai 
pris connaissance des promesses élec­
torales de M. L’Allier: entre autres, la 
réfection du boulevard Laurier, du bou­
levard des Capucins, du boulevard Sain- 
te-Anne, le redéveloppement de la Poin- 
te-aux-Lièvres, etc.
Si je ne m’abuse, il s'agit là de promes­
ses déjà faites à l’occasion des campa­
gnes électorales précédentes et jamais 
réalisées, faute de moyens financiers.
Or. qu'y a-t-il de changé depuis la der­
nière élection?
La Ville de Québec n’est pas plus riche 
qu elle ne l'était ; toutefois elle a trouvé 
des nouvelles sources de financement. 
Quelles sont-elles? Évidemment, il s’agit 
de l'arrivée des anciennes municipalités. 
La vache à lait de Québec étant tarie, 
quoi de mieux que d'aller traire celles 
bien en santé qui l'entourent? C'est un 
mythe de croire que les citoyens des ar­
rondissements utiliseront plus les servi­
ces offerts par la Ville de Québec par le 
simple fait de la fusion. La plupart des 
arrondissements possèdent déjà leurs 
installations, aussi bien sportives que 
culturelles, et lorsque les citoyens de la 
banlieue veulent utiliser les installa­
tions de Québec, ils en assument le coût. 
M. L’Allier, vous ne pouvez tromper qui 
que ce soit.
La principale raison derrière la fusion 
est de trouver de nouvelles sources de 
financement sous le faux prétexte que 
ce que fait Québec sert toute la commu­
nauté environnante.
En ce qui a trait à la fusion, nous n'y 
pouvons pas grand-chose, sauf le droit 
de choisir nos représentants qui offri­

ront la meilleure garantie que notre ar­
gent ne servira pas à assouvir vos idées 
de grandeur, et en l’occurrence, ce sont 
les candidats qui ne font pas partie de 
votre équipe. C’est pourquoi, à Lorette- 
ville, nous appuierons le maire sortant, 
Denis Giguère.
Rien de ce que M. L’Allier propose ne 
pourrait être réalisé sans l’apport finan­
cier des arrondissements. Donc ne nous 
dites pas que vous avez à cœur le déve­
loppement des arrondissements, vos 
commentaires sur l’étalement urbain en 
sont la preuve.
Vous voulez centraliser le développe­
ment urbain, comme si c’était une tare 
de vouloir demeurer en banlieue. Vous 
ne vous intéresserez à la banlieue que 
lorsque chaque parcelle de terrain de 
Québec aura été exploitée.
Paul Lajmnee 
Loretteville

fQuel culot !
Que l’on soit pour ou contre le projet 
gouvernemental sur les fusions, celui-ci 
nous aura permis d’en apprendre sur la 
personnalité et sur les préoccupations 
immédiates de certains de nos diri­
geants municipaux.
Les naïfs qui ont cru que nos maires 
de banlieue avaient comme seule et 
unique préoccupation de veiller aux in­
térêts de leurs concitoyens dans l’admi­
nistration de leurs villes ont été sûre­
ment très surpris et décontenancés du 
«virage à 180 » effectué par la majorité 
d’entre eux.
En effet, comment peut-on concevoir 
que des individus, qui ne croient aucu­
nement au bon fonctionnement et en la 
faisabilité du projet de fusion et qui ont 
mis pendant des mois toute leur éner­
gie. dépensé des centaines de milliers 
de dollars de nos taxes à combattre et 
décrier le projet, puissent du jour au 
lendemain faire volte-face et se présen­
ter comme candidats à la direction et à 
l'administration de cette ville nouvelle... 
Peut-on à ce point manquer de fierté et 
de conscience professionnelle pour ces­
ser subitement nos chicanes internes qui 
étaient partie intégrante des réunions 
de la CUQ pour ultérieurement se ral­
lier à la controversée mairesse de Sain- 
te-foy dans la poursuite de nos intérêts 
personnels?
Pour comble du ridicule, Mm' Boucher 
s’est même engagée à « dégraisser » la 
Ville de Québec après avoir, entre au­
tres choses, ignoré le résultat d’un réfé­
rendum et imposé à sa population un 
« Taj-Mahal » de 45 000 000 S (chiffres of­
ficiels) dont nous n'avions et n'aurons 
aucun besoin dans l’avenir.
Il est à souhaiter que la population du 
grand Québec ne soit pas dupe et sache 
élire, au premier conseil municipal de 
la ville nouvelle, des individus qui au­
ront à cœur de relever ce défi sans pré­
jugés. au lieu de voter pour ces opportu­
nistes qui n’auront probablement d'au­
tres objectifs que de prouver que le pro­
jet n’était pas viable.
Jean-Guy Roy 
Sainte-Foy

VOUS POUVEZ FAIRE PARVENIR co» lettres a 
l’adresse suiranle :

I Carrefiwrdes lecteurs 
■humai LE SOLEIL 
915. chemin Saint-Louis. C.P. 1597 
Suce. Terminus Quebec. Quebec. G]K 7J6 
Ces missives devront être courtes et accompagnées du 
nom. de l’adresse et du numéro de telephone de leur si­
gnataire Sous nous reservons V droit de réviser et 
d abréger ces lettres au besoin.
Adresse électronique : opinionldlesoleil com
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CHRONIQUE POLITIQUE

Brasse-camarades au Parti québécois

L
e l*ani québécois vit mal sa de- 
faite de lundi dernier Bernard 
Landry le préside depuis seule­
ment sept mois, et il y a déjà de 
l'eau dans le gaz ' C'est plus dis­
ert»! qu 'au temps de Lucien Bou­
chard. mais tout aussi virulent.

La manchette du SOLEIL de jeudi der­
nier - « Le parti montré du doigt » - a 
créé toute une commotion au quartier 
générai de la rue l’apincau. U a fallu que 
le directeur général. Raymond Bréard, 
ait une petite conversation téléphoni­
que avec le chef pour que les choses se 
calment un peu. Nouvelle ligne de pres­
se: ce n’est pas le parti qui a failli, ce 
sont les candidats «qui n'étaient pas 
terribles ». 11 faudra donc changer les 
règles du jeu pour leur sélection.

Dès la semaine prochaine au Comité 
exécutif, puis à la mi-novembre au 
Conseil national. Raymond Bréard - 
avec la bénédiction du premier ministre 
- va ouvrir la discussion avec les mili­
tants sur l’opportunité de donner au 
chef le droit de choisir quelques-uns de 
ses propres candidats. Toute une revo­
lution pour ce parti qui a élevé le culte 
du militant au rang de religion !

Dans la circonscription de Laviolette 
par exemple, Bernard Landry s’est re­
trouvé, quoique de façon moins drama­

tique. dans la même situation que Lu­
cien Bouchard dans Mercier: avec un 
candidat dont il ne voulait pas Dans la 
circonscription de LAssomption, le chef 
n'a pas pu imposer son favori - le minis­
tre Richard Legendre. Et on reconnaît 
maintenant en haut lieu que lu candida­
te de Jonquière n'était peut-être pas 
terrible. Il n’y a que le nouvel élu de l-a- 
belle, Sylvain l’âge, qui trouve grâce 
aux yeux de la direction du hirti. mais 
«l'indolence» des militants a failli lui 
coûter la victoire.

Jonquière. Laviolette. Labelle ont 
tous été libérés par des vedettes - Lu­
cien Bouchard. Jean-Pierre Jolivet, Jac­
ques Léonard - facilement élues sur 
leur propre notoriété. Ces victoires fa­
ciles rendent les militants paresseux et 
lorsque la vedette n’est plus là. cela leur 
prend du temps à se ressaisir.

Or. le premier ministre espère con­
vaincre une vingtaine de vétérans - 
dont des vedettes régionales comme 
Jacques Baril (Arthabaska), Paul Bé­
gin (Louis-Hébert), Jacques Brassard 
(Lac-Saint-Jean), Guy Chevrette (Jo- 
liette), Rita Dionne-Marsolais (Rose­
mont), François Gendron (Abitibi- 
Ouest), Louise Harel (Hochelaga-Mai- 
sonneuve), Mathias Rioux (Matane), on 
serait tentés d'ajouter et cetera ! - de

Michel Mis tel
snwtek* lesoleil cum

céder leur place à une nouvelle genera­
tion Mais il ne faudrait pas que ces vt»- 
dettes. comme 1 léonard et Jolivet, «par­
tent en fermant la lumière derrière 
eux»! Ou qu'ils laissent, comme Lucien 
Bouchard, un terrible ressentiment 
parce que, tout compte fait, ils n'ont pas 
livré la marchandise. C'est par exemple 
le cas de Guy Chevrette dont la ville. Jo- 
liette, a peu à peu été dépouillée de tous 
ses attributs de capitale régionale.

En tout, c’est une vingtaine de figures 
nouvelles dont Bernard Landry estime 
avoir besoin pour rajeunir son équipe. 
Certains se feront élire facilement par 
les membres du IXJ parce qu'ils militent 
déjà. D'autres - comme Legendre ou 
François Legault - non seulement ne

militent pas. mais ils n om même pas 
de carte de membre, et ils ne veulent 
pas annoncer leur candidature trop 
longtemps à l'avanec Or, le Parti don­
ne jusqu'à !M> jours aux futurs candi­
dats pour vendre des caries et s'assu 
rer d'obtenir l'investiture

N'importe qui. comme \ vos Demers 
dans le (*011110 de Laviolette. peut ainsi 
dejouer les plans du chef Surtout si U> 
favori de la direction du Parti. (*01111110 
l'ancien député eonsorvulour Michel 
Champagne, fait preuve d'un excès do 
confiance ou. . est trop paresseux pour 
recruter de nouveaux membres

Voilà pourquoi Raymond Bréard 
veut qu'on identifie le plus rapidement 
possible les comtes qui seront libérés 
cela lui permettrait de vérifier l étal de 
l'organisation locale et do preparer le 
terrain au «candidat du chef», ("est 
plus facile à dire qu’à faire au Parti 
québécois...

Bernard Landry ne demande pour­
tant pas la lune. Le chef du Parti liberal. 
Jean Charest. et surtout Gilles Pucop- 
po du Bloc québécois, «le parti frère», 
ont déjà ce privilège. Claude Ryan, au 
PLU. son est servi pour multiplier les 
candidatures de femmes. Gilles Pueop- 
pe a impost» U» Chilien Osvaldo Nunoz 
dans la circonscription fédérale de Bou-

rnssa \u l'arti québécois, il y a toute 
une faction, poul-èlro même la moitié, 
des militants qui profèrent, comme ils 
disent déjà, mourir dcltoul plutôt que 
\ i\ ro à genoux l ux. cela ne les déran­
gerait pas il»» retourner dans l'opposi­
tion \u contraire, ivln leur |H*rmettrait 
de radicaliscr une nouvelle fois leur 
programme et tie jouer les carilMius.

Selon la plupart des sondages, il tau 
(irait que U» chef du Parti québécois 
amène une nouvelle generation au |hiu 
voir et qu'il renonce à garantir la tenu»* 
d'un referendum dans le prochain man­
dat pour assurer sa victoire aux pro­
chaines elect ions C’est tout un contrat!

Ou dit que Bernard Landry a. juaqu’à 
maintenant, roussi à faire ce »|u'il vou­
lait av»H* son parti, mais il ne lui (»u a 
pas beaucoup demand»» non plus ! Lu- 
l ien Bouchard ne »»onnaissait pas le 
PU et lui faisait sentir tpi'il m» l'aimait 
pas Jacqut»s l’arizeau s'y »>tait fait 
beaucoup dTniicmis eu abandonnant 
Ron»» L»'v«'squo »‘ii IDs I et en boudant 
pendant (|ut‘l(|ut»s minces Landry, lui. 
a milite durant .'12 ans sans interrup­
tion Les militants ne nourrissent donc 
aucun soupçon à son egard

Fst-co à dire qu'ils lui feront »*»» ca­
deau'’ Les eb'ctions eompl»’iiu>ntuirt's 
dt»c»»tt»' semaine suggèrent que non...

Quel avenir peut-on espérer pour plusieurs petites villes, devenues des lieux de retraite ou les emplois et les services sont en constante diminution ?
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Pour que vivent les régions
Passer des mesures d'assistance à une véritable politique de développement

Bernard Vachon
Professeur associé au département 

de géographie de l'Université du Quéher 
à Montréal

Compte tenu de l'hémorragie des popu­
lations qui se poursuit dans des centai­
nes de villages et des dizaines de peti­
tes villes rurales au Uuébec les condui­
sant à des seuils critiques de viabilité 
en termes de structure commerciale et 
de services, plusieurs communautés ru­
rales sont tragiquement menacées 
d'extinction. La situation devient parti­
culièrement alarmante en régions ex­
centrées. L'espoir de survie et de redy­
namisation pour certaines d'entre elles 
réside dans leur capacité à se façonner 
un cadre de vie et de travail susceptible 
de répondre aux attentes des entrepri­
ses et des travailleurs de la nouvelle 
économie, à attirer des activités de 
transformation pour assurer une plus- 
value locale à l'exploitation des res­
sources naturelles ou à se doter d'at­
traits touristiques spécifiques fondés 
sur la valorisation d'éléments du patri­
moine naturel, culturel et architectural 
ou la promotion d'événements origi­
naux et de qualité.

Ces nouvelles logiques de développe­
ment. qui rompent avec les pratiques 
passées, vont nécessiter des mesures 
interventionnistes très fortes qui de­
vront compter sur des politiques et 
stratégies de développement régional 
et rural des paliers fédéral et provin­
cial résolument déterminés à défen­
dre l'occupation du territoire et à pro­
curer aux communautés régionales en 
difficulté les moyens de souscrire aux 
conditions de développement et d'épa­
nouissement du XXI siècle.

Il est désolant de constater combien la

problématique contemporaine des ré­
gions est mal comprise tant dans sa dy­
namique interne que dans ses rapports 
avec la société globale et les grands 
centres urbains. Pour régler des problè­
mes du XXI' siècle, on applique des mo­
dèles et des solutions des années 60. 
Toute aussi désolante est l’absence, au- 
delà des discours électoralistes, d'une 
véritable volonté politique de déveiop-

II est pour le moins paradoxal 
pour un gouvernement dont 
le premier objectif est la 

souveraineté
de son territoire de se soucier 

si peu de Toccupation 
dynamique de sa contrée

pement des régions et de la situation 
spécifique des territoires ruraux.

En ce domaine prévalent la démago­
gie, l'ignorance, l'improvisation, le cas 
par cas, l’incohérence, l'abdication, 
l'adhésion à une fatalité jugée inélucta­
ble.... qui ne peuvent qu'accentuer la 
déroute actuelle et conduire des pans 
entiers du territoire québécois à la dé­
tresse économique, au désarroi social 
et à la déstructuration géographique 
dont le Uuébec tout entier sortira affai­
bli. Il est pour le moins paradoxal pour 
un gouvernement dont le premier objec­
tif est la souveraineté politique de son 
territoire de se soucier si peu de l'occu­
pation dynamique de son territoire.

Négligés, sinon abandonnés depuis 
des décennies au profit de la surcon­
centration urbaine, faut-il s'étonner

que plusieurs de nos petites villes ru­
rales et villages soient en détresse. 
Devenues, pour plusieurs d’entre el­
les, des lieux de retraite où les emplois 
et les services sont en constante dimi­
nution, quel avenir peut-on espérer, 
dans un horizon de 1(1 ou 15 ans, pour 
des centaines de ces communautés 
lorsqu'une partie importante de leur 
population vieillissante aura disparu 
ou aura déménagé à la ville?

Le Uuébec habité est une mosaïque 
faite de territoires à occupation plus 
ou moins dense, d’espaces urbains, 
périurbains et ruraux, de régions cen­
trales, intermédiaires et périphéri­
ques. L'expression «région-ressour­
ce » devrait être proscrite du vocabu­
laire des hommes politiques et des 
fonctionnaires, du fait qu elle évoque 
tristement la réalité du «jeter après 
usage ». A l’opposé, la transformation 
des ressources naturelles en région 
devrait constituer un impératif de tou­
te politique et programme de dévelop­
pement régional.

URGENCE D’UNE POLITIQUE
Les interventions nécessaires au re­

dressement de la situation dans les ré­
gions intermédiaires et éloignées et 
particulièrement dans les vastes zones 
rurales, ne pourront se limiter aux élus 
et autres acteurs locaux. Elles devront 
s’arrimer à des politiques fermes et ré­
solues adoptées aux échelons fédéral et 
provincial. Ces politiques reposeront 
non pas sur des sentiments nostalgi­
ques ou bucoliques, mais sur des per- 
spectives réelles de développement fon­
dées d'une part sur la valeur ajoutée as­
sociée aux opérations de deuxième et 
de troisième transformations des res­
sources naturelles, d'autre part sur les

tendances de la nouvelle économie à 
faire éclater les lieux de travail et à 
considérer fies implantations en dehors 
des grands centres comme des solu­
tions désirables et rentables pour plu­
sieurs types d’entreprises.

Aucune politique de déve­
loppement rural, et par ex­
tension de développement 
régional, ne pourra réussir si 
elle ne se concentre pas sur 
la création de possibilités 
pour la population de s’en­
gager dans des entreprises 
et des emplois privés obéis­
sant aux lois du marché et 
qui sont rémunérateurs. 
L’adoption d’une politique de la rura- 
lité est promise depuis plus de trois 
ans par le gouvernement du Québec. 
Un projet préparé dans ce sens a été 
refusé par le Conseil des ministres en 
juin dernier (2000). Le nouveau minis­
tre des Régions, Gilles Baril, dit sou­
haiter déposer un projet reformulé de 
la p»»litique québécoise de la ruralité a 
l’automne 2001.

Qu'en sera-t-il exactement? Pressé 
par le parti libéral sur ce terrain, le gou­
vernement se sent obligé d’agir, mais 
quelles sont ses convictions profondes 
à l’égard des régions et du monde ru­
ral? Jusqu a présent, le bilan du gou­
vernement est pauvre en ces domaines, 
ses actions privilégiant la consolidation 
des métropoles et des grandes agglo­
mérations urbaines Quelques pistes à 
considérer dans la formulation d une 
politique québécoise des régions:
1 ) Responsabiliser et impliquer davan­
tage le milieu en renforçant le rôle des 
MRC notamment dans les domaines dUj 
développement économique, social et 
culturel. Ce renforcement se traduira

par: le transfert de nouvelles compéten­
ces accompagnées de sources de» reve­
nus appropriées ; l’élection du préfet au 
suffrage universel; la responsabilité 
politique de la MRC sur les CLD et la 
predominance de son leadership en ma­

tière de développement 
économique.
2) Créer un Office québé­
cois de la vie rurale pour 
suivre l'évolution de la pro­
blématique des territoires 
ruraux et coordonner les 
actions des différents mi­
nistères dans les commu­
nautés rurales.
J) Adopter un Programme 

de rénovation des villages visant a 
maintenir les services de base et la qua­
lité de l'espace bâti au cœur des villa­
ges.
4) Adopter un train de mesures pour fa­
voriser la transformation d une partie 
significative des ressources naturelles 
dans les communautés locales.
5) Dans le mandat des CLD, reconnaî­
tre l’importance déterminante des ac­
tions en amont de la création d’entre­
prises: information, sensibilisation, 
animation, mobilisation, formation du 
milieu, et investir les ressources finan­
cières, techniques et humaines requi­
ses. Pour qu’émergent des entrepre­
neurs, il faut reconquérir la fierté, 
consolider l'appartenance, rehausser 
les qualifications.
6) Assurer une compréhension actua­
lisée de la dynamique territoriale, 
c’est-à-dire la logique de hwalisation 
des entreprises et des travailleurs de 
la nouvelle économie, la nouvelle rela­
tion entre l’entrcjjprise et le territoire, 
la complémentamé ville-campagne et 
centre-périphérie.

Une
politique de 
la ruralité 

est promise 
depuis 

trois ans
7151
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AU CŒUR DE VOTRE QUOTIDIEN
S S l'NIVERSITÉ
a œ laval

CHERCHEURS 
DE CHOC

Raymond Lemieux, Louis 
Bernatchez et Paul-André Genest 

remportent des prix de la 
recherche scientifique de l’Acfas

T
rois membres de la communauté universitaire figurent parmi les 17 
chercheurs, innovateurs et étudiants exceptionnels, issus de tous les 
domaines de la science, qui ont reçu, jeudi, à Montréal, lors du Gala de la 
science, un des prestigieux prix de la recherche scientifique 2001 accordés 
par l’Association francophone pour le savoir - Acfas.

Raymond Lemieux, professeur à la Faculté de théologie et de sciences religieuses, 
reçoit le prix André-Laurendeau, commandité par Gaz métropolitain et destiné à une 
personne œuvrant dans le domaine des sciences humaines. Louis Bernatchez, pro­
fesseur au Département de biologie, mérite le 
prix Michel-Jurdant en sciences de l’environ­
nement, commandité par Hydro-Québec. Le 
prix Desjardins d’excellence pour étudiants- 
chercheurs, commandité par la Fondation Des­
jardins, est accordé à Paul-André Genest, étu­
diant à la maîtrise en microbiologie- 
immunologie.

Une œuvre qui rayonne
Pionnier des sciences de la religion au Québec,
Raymond Lemieux a contribué à donner un 
essor original à la «pensée» du religieux. Son 
œuvre marquée par l’interdisciplinarité se situe 
au carrefour de la sociologie, de l’histoire, de la 
psychanalyse, des sciences du langage et de 
l’éthique de la connaissance. Conséquemment, 
elle a rayonné bien au-delà du champ religieux 
pour marquer l’ensemble des sciences humaines.
Les travaux de Raymond Lemieux sur le catholi­
cisme québécois et les croyances des Québécois 
ont fourni des clés importantes pour compren­
dre l’évolution de la société québécoise. Parallèle­
ment, son exploration des conditions de pra­
tique scientifique dans le champ religieux a 
soulevé la question des fondements mêmes de la 
pratique scientifique. Cette réflexion l’a mené à 
la recherche en éthique clinique, pour laquelle il 
a notamment collaboré avec des chercheurs 
œuvrant dans le domaine de la santé.

Lié à l’Université Laval depuis 1965, d’abord 
en tant que chercheur au Centre de recherches en 
sociologie religieuse, puis comme professeur à la 
Faculté de théologie, Raymond Lemieux a fondé 
en 1980 le Groupe de recherches en sciences de la 
religion de l’Université Laval, qu’il dirige tou­
jours. Il fut aussi l’un des membres fondateurs 
des Cahiers de recherche en sciences de la religion. En 
1974, il a participé à la création du groupe de 
recherche qui deviendra le Groupe interdisci­
plinaire freudien de recherches et d’interven­
tions cliniques, dont il assure actuellement la 
présidence.

Chef de file en écologie moléculaire
Spécialiste de l’écologie et de l’évolution des 
poissons, Louis Bernatchez a réalisé un travail 
exceptionnel et déterminant pour la conserva­
tion de la diversité génétique chez les popula­
tions de poissons d’eau douce. Ses études sur la 
formation de nouvelles espèces et sur les con­
séquences de l’exploitation ont contribué à 
éclairer des décisions ayant des impacts 
économiques, sociaux et environnementaux 
majeurs. Son travail a une incidence à la fois sur 
les pêcheries, l’aquiculture et la conservation de 
la biodiversité. Il permet par exemple d’évaluer 
les conséquences génétiques des ensemence­
ments sur les populations sauvages ou d’exami­
ner la réhabilitation d’espèces menacées. Sur le 
plan socioéconomique, ses recherches con­
tribuent notamment à optimiser le rendement 
des repeuplements, la gestion des stocks naturels 
et la production piscicole, en vue de maintenir 
des emplois dans ces secteurs d’activité.

Louis Bernatchez s’est rapidement hissé 
parmi les chefs de file mondiaux en écologie 
moléculaire. Ayant complété son doctorat en 
biologie à l’Université Laval en 1990, il a 
d'abord œuvré au sein de l’INRS-Eau avant de 
joindre le Département de biologie de l’Univer­
sité Laval en 1995, à titre de professeur. Depuis 
quelques mois, il est titulaire de la Chaire de recherche du Canada en gestion et con­
servation génétique des ressources dulcicoles. Comptant parmi les jeunes chercheurs 
canadiens les plus productifs dans le domaine de l’écologie évolutive, Louis 
Bernatchez a déjà publié près de 100 articles dans des revues internationales telles que 
Nature et Molecular Biolog .

Biologiste d’avenir
Paul-André Genest est considéré comme un étudiant possédant l’étoffe nécessaire pour 
atteindre des sommets dans le domaine des sciences biologiques. Actuellement à la 
maîtrise au sein du Centre de recherche en infectiologie de l’Université Laval, il s’est illus­
tre par sa très forte intelligence et sa capacité de travail remarquable. La qualité de son 
travail de recherche avec le Dr Marc Ouellet sur la résistance à la médication chez le par­
asite Leishmania. un protozoaire qui infecte présentement 15 millions de personnes à tra­
vers le monde, lui a déjà valu une publication comme coauteur dans Molecular Biochemi­
cal Parasttolog). le meilleur journal en parasitologie moléculaire. L’excellence de ses 
accomplissements lui a permis d’obtenir des bourses du Conseil de recherches en 
sciences naturelles et en génie du Canada, du Fonds FCAR et de l’Université Laval. 11 a 
également à son actif deux stages d’été au Centre de recherche en infectiologie, au cours 
desquels il a fait preuve d’une progression étonnante.

Rappelons que c’est un diplômé de Laval. Germain Lamonde. président d’Exfo 
ingénierie électro-optique inc., qui mérite cette année le prix I -Armand-Bombardier - 
Innovation technologique, commandité par la Fondation ! -Armand-Bombardier

Raymond Lemieux

Louis Bernatchez

Paul-André Genest

André Marette et Mylène Perreault: «Notre découverte n ’empêchera pas l'obésité, prévient le chercheur. Elle permettra cependant d éviter certaines des con­
séquences les plus néfastes de l'obésité sur la santé. »
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La découverte d’une enzyme causant un état prédiabétique 
ouvre la voie à la prévention du diabète lié à l’obésité

été supprimé. Ces souris sont elles aussi devenues obèses, mais 
sans montrer de signes de résistance à l’insuline. André Marette 
est convaincu que les mêmes mécanismes interviennent dans 
l’apparition de la résistance à l’insuline chez l’humain puisqu'on 
retrouve ces gènes et ces enzymes chez la souris et chez l’homme, 
signale-t-il.

Une incidence clinique
La découverte d’André Marette et de Mylène Perreault, publiée 
dans l’édition d’octobre de la revue Nature Medicine, risque d'avoir 
d'importantes répercussions. «Il s’agit de la première démonstra­
tion in vivo du rôle d’iNOS dans l’apparition du syndrome d’in- 
sulino-résistance, indique André Marette. Notre découverte 
risque d’avoir une incidence clinique puisque 85 % des cas de dia­
bète de type 2 sont attribuables à l’obésité.»

Qui dit gène ou enzyme dit cible pharmaceutique. De ce 
côté, l’industrie a déjà un bout de chemin de fait puisqu’il existe 
déjà des inhibiteurs des synthases du monoxyde d'azote, étant 
donné qu’elles interviennent aussi dans des maladies de type 
inflammatoire comme l’arthrite, explique André Marette. «Il 
faudra cependant trouver des bloqueurs spécifiques à l’enzyme 
iNOS qui n'affectent pas les deux autres types de synthases du 
monoxyde d’azote. Ces dernières jouent des rôles très utiles dans 
l’organisme.»

«Notre découverte n'empêchera pas l’obésité, prévient le 
chercheur. Elle permettra cependant d’éviter certaines des con­
séquences les plus néfastes de l’obésité sur la santé.»

JEAN HAMANN

Salle Cassette / Salon Hermès
L

e 27 septembre dernier, la Faculté des sciences 
de l'administration a inauguré la Salle Groupe 
Cossette Communication et le Salon Hermès, en 
présence d’une centaine d’invités dont une ving­
taine de récipiendaires d’un prix Hermès, la plus 

haute distinction décernée annuellement par la FSA à ses 
diplômés. La Salle Groupe Cossette Communication a été ainsi 
nommée afin de souligner le don majeur de 135 000 S de ce 
leader national dans le domaine des communications.

«Le Groupe Cossette Communication est fier de participer 
au développement de ceux qui, par leur créativité, seront au cœur 
des innovations de demain», a souligné Claude Lessard, president 
et chef de la direction du Groupe Cossette Communication 
Quant au doyen de la Faculté des sciences de l’administration. 
Bernard Gamier, il s'est dit heureux du nom que porte cette salle 
puisque Claude Lessard, esc un des chefs de file dans le monde 
des affaires qui a obtenu son diplôme en administration des 
affaires en 1971. Il a. de plus, assumé avec bno la présidence de 
la campagne «L'urgence d’agir» dont l’objectif était l'agrandisse­
ment et la rénovation du pavillon Palasis-Pnnce.

«Cette salle porte également le nom de Salon Hermès 
puisqu'elle servira aussi de lieu de rencontre et d'échanges entre 
les récipiendaires des pnx Hermès, les professeurs, les diplômés et 
membres du personnel de la Faculté», a précisé le recteur 
François Tavenas. Un tableau énumérant la liste des 83 réci­
piendaires des prix Hermès de carrière, res pubhca et de la relève, a 
été installé dans la salle. Outre les lauréats de ces pnx Hermès, on

Le recteur François Tavenas, Claude Lessard, president et chef de la direc­
tion du Groupe Cossette Communication, et Bernard Gamier, doyen de la 
Faculté des sciences de I administration

II

y souligne le nom des récipiendaires des prix Hermès en enseigne­
ment et en recherche et on y retrouve également un tableau des 
récipiendaires des doctorats d’honneur .

MANON ROBICHAUD

D
eux chercheurs de la Faculté de médecine viennent 
de démontrer le rôle clé joué par une enzyme dans 
l’apparition du phénomène de résistance à l’insu­
line chez les individus obèses. André Marette et 
Mylène Perreault, du Centre de recherche du 

CHUL, ont découvert que l’obésité induite par un régime riche 
en graisses provoque la production de cytokines par les cellules 
adipeuses qui, à leur tour, stimulent l’expression d’une enzyme. 
Cette enzyme, appelée forme inductible des synthases du 
monoxyde d’azote (iNOS), produit des quantités anormales de 
monoxyde d’azote qui entravent l’action de l’insuline, 
empêchant le glucose de pénétrer à l’intérieur des muscles; 
s’ensuit ce que les scientifiques ont appelé le syndrome de résis­
tance à l’insuline.

La résistance à l’insuline met la table au diabète de type 2; 
chez les personnes qui en souffrent, le pancréas ne parvient plus 
à sécréter suffisamment dinsuline pour maintenir un taux nor­
mal de sucre dans le sang. Présentement, 150 millions de person­
nes à travers le monde seraient atteintes de diabète de type 2 et 
l’Organisation mondiale de la santé prévoit qu’il y en aura 300 
millions en 2025, en raison de l'épidémie d’obésité. Environ 75 % 
des personnes qui souffrent de ce type de diabète meurent sub­
séquemment de maladies cardiovasculaires.

André Marette et Mylène Perreault ont démontré le rôle de 
iNOS chez des souris de laboratoire. Pour y arriver, ils ont servi 
un régime riche en graisses à des souris normales, qui sont de­
venues obèses et qui ont ensuite manifesté des symptômes de 
résistance à l’insuline. Ils ont soumis au même régime des souris 
transgéniques chez qui le gène qui code pour l’enzyme iNOS avait
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CLASSIQUE DE COIF FSA BELL:
76 000 S EN BOURSES 0 ETUDES
Le 24 septembre dernier, par une radieuse joumee. 2"5 partenaires, diplômes anus 
et membres du personnel de la Faculté des sciences de l'administration ont par­
ticipe a la cinquième edition de la Classique de golf de la FSA-BELL qui se tenait 
au Club Royal Quebec de Boischatel. Pierre Shedleur. premier vice-president - 
marche d affaires et secteur public de Bell Canada Quebec, agissait à titre de presi­
dent d'honneur de l'evenement Grâce à la générosité et au dynamisme de ses 
partenaires, la Faculté des sciences de l'administration a recueilli "b 000 S qui 
seront distribues sous forme de bourses d'admission de 2 000 S remises aux etu­
diants les plus mentants qui ont entrepris des etudes de premier ou de deuxième 
cycle en septembre dernier.

SûlUWTl «tllL v>

Bernard Gurrucr, doyen de la Faculté des sciences de l'admmistrjtum, Marc-Andre Langenn, 
president du Comité organisateur de la Classique de golf FSA-BELL 2001 et nce-president 
service-conseils chez CCI, Pierre Shedleur. president d’honneur de la Classique et premier 
vice-président - marché d’affaires et secteur public de Bell Canada Quebec et Marc J. Trudel, 
vice-recteur au développement.

CLASSIQUE DE GOLF FSAA/BANQUE ROYALE:
32 000 S EN BOURSES D'ÉTUDES
La quatrième Classique de golf FSAA / Banque royale s'est tenue le 10 septembre 
au Club de golf" et curling de Drummondville et a reuni plus de 150 participants, 
partenaires, commanditaires et amis de la Faculté des sciences de l'agriculture et 
de l'alimentation. Grâce à la générosité et au dynamisme de ses partenaires, la 
FSAA a pu amasser la somme de 32 000 S qui servira à générer des bourses d'ex­
cellence à l’admission pour les étudiants les plus méritants. La cérémonie de 
remise des bourses se déroulera en présence des donateurs le 16 novembre 
prochain.

BANQUE ROYALE
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Jean-Claude Dufour, doyen de la FSAA, Gérald Pelletier, agr., directeur, vente et marche 
agriculture et agroahmentaire, Banque royale et Yves Mathieu, agr., vice-président associe 
agriculture et agroahmentaire. Direction du Quebec, Banque royale et president d’honneur du 
tournoi, remettent le chèque à Audrée Du mouchel, présidente de l Association générale des étu 
diants en agriculture, alimentation et consommation.

RETROUVAILLES POUR LES DIPLÔMÉS D AVANT 1946
L’Association des diplômés de l’Université Laval (ADUL) désire organiser des 
retrouvailles pour les diplômés de plus de 51 ans de promotion et recherche des 
diplômés intéressés à participer à ce projet. L’ADUL recherche quelques diplômés 
par faculté, intéressés à faire partie d’un comité dont l’objectif serait de développer 
les retrouvailles des «seniors» de leur faculté, qui se tiendraient en même temps 
que les retrouvailles annuelles à l’Université, à l’automne. Les personnes désirant 
s’impliquer dans ce projet doivent contacter Charles Garon, cordonnateur des 
retrouvailles à l’Association des diplômés de l’Université Laval, au numéro 656- 
2131, poste 4116 ou par courriel à l’adresse: Charles.Garon@>adul.ulaval.ca.

AVIS DE RECHERCHE
Les dirigeants du PEPS rappellent qu’ils désirent honorer les athlètes de 
l’Université Laval, Rouge et Or ou non, ayant participé à des compétitions inter­
nationales au cours de l’été. Ceux-ci seront présentés à la foule le dimanche 7 octo­
bre, au stade du PEPS, à l’occasion du match de football qui opposera le Rouge et 
Or aux Redmen de McGill. Tout étudiant-athlète de l’Université, ou toute person­
ne connaissant un athlète dont le nom pourrait échapper aux dirigeants du PEPS, 
est invité à contacter Claude Désy, coordonnateur du programme Rouge et Or, au 
656-2131, poste 2456, ou Diane Morency, au poste 6029.

SIGNÉ: KATHLEENKELLY
L’exposition «Bracket», du duo Kathleenkelly (sic), est présentée jusqu’au au 31 
octobre au café Chez Temporel, 25, rue Couillard, à Québec. Le duo Kathleenkelly 
est composé de François Simard et de Christian Messier, tous deux étudiants en 
arts visuels. Depuis plus d’un an, ils travaillent à l’élaboration d’ «une esthétique 
basée sur une imagerie absurde et humoristique confrontée à un contenu plus 
troublant et inquiétant». Grâce à la technique du collage, ils modifient le contexte 
de situations données par le contenu sémantique des images. Le résultat ne pré­
tend pas livrer de message, il n’est qu’une proposition donnée au spectateur. 
«Bracket» est une présentation des derniers travaux de Kathleenkelly, soit une 
sélection de 20 collages de format carte postale. De ce petit format résulte une 
vision plus intimiste sur les subtilités des découpages et des interventions parfois 
minimes. Bref, c’est une incursion dans l’univers «kathleenkellien» où l’on ne sait 
plus trop s’il faut rire ou être dérangé.

Quelques-unes des oeuvres de Kathleenkelly
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Le contenu de ces pages est produit et 
édité par le Service des communications 
de l’Université Laval. Visitez Alérion, le 
site Web de l’Université Laval, à l’adresse 
suivante: http://www.ulaval.ca

DE TOUTES LES MISSIONS
Karine Morin

K
 arme Morin étudié â la 

maitnse en administration 
des affaires, option gestion 

— —1 internationale En août
dernier, avec 14 autres etu­

diants canadiens, elle s est rendue au 
Japon et en Coree du Sud dans le cadre de 
la mission commerciale d'ete d'Equipe 
Canada junior, la version -jeunesse» des 
missions economiques dirigées pai le pie 
mier ministre Jean Chretien.

Les missions d'Equipe Canada junior 
ont pour objectif de promouvoir les pro­
duits ou services de PME canadiennes 
auprès de partenaires commerciaux 
etrangers Quelque 40 places étaient 
disponibles au sein de cette équipé 
Quatre Québécois, dont Karine Morin, 
ont ete sélectionnes pour ce voyage d’une 
duree d'environ trois semaines L’autre 
moine du groupe avait Taiwan pour des­
tination

Des journées bien remplies
En Asie, Karine Morin a fait des presenta­
tions corporatives et des rencontres d'af­
faires pour ses commanditaires. Elle a de 
plus effectué une recherche sur la culture 
d’affaires dans cette région du monde. 
Elle a également étudié le développement 
du commerce électronique au Japon. 
Enfin, elle a realise une étude de marché 
sur les telecommunications sans fil en 
Corée du Sud.

L'initiation de Kanne Morin au 
commerce international remonte au

a la piqûre du commerce international.

Kanne Mono cod/ngera la mission min men talc etudunte de IVnneiMte laval en Ispagne, au 
pnntemps prochain

kilométrage à l’appui !

printemps 2000. Elle avait alors participe 
au Pérou a l’une des missions commer­
ciales étudiantes organisées chaque annee 
pat l’Universire Laval «J’avais la piqûre 
pour le commerce international avant ce 
voyage, précise t-elle Mais j'ai découvert à 
Lima comment les choses se faisaient 
Cela m’a ouvert les yeux sur ce que 
j’aimais. J'ai su que j'étais dans le bon 
domaine et que je pouvais continuel dans

ie sens la » Comme au Pérou, son peuple 
en Asie lui a permis de creei des réseaux de 
contacts professionnels Elle a egalement 
découvert de nouvelles vultures

Au printemps prochain, Kanne 
Morin codirigera la mission commerciale 
étudiante de l'Universiré Laval en 
Espagne.

YVON l.AROSE

Bons bleus et mauvaises «puques»?
Deux pédiatres cartographient les 

traces laissées par la vie 

sur la peau des enfants

P
as toujours facile de départager les blessures 
résultant de mauvais traitements de tous les bleus, 
égratignures, éraflures, coupures et brûlures que 
les enfants collectionnent dans leur trépidant 
quotidien. Quelle est, au juste, la norme quant au 

nombre de blessures qui ornent la mince armure séparant les 
jeunes du monde extérieur? Jean Labbé, du Département de pé­
diatrie, a eu souvent à répondre à cette question devant des avo­
cats et des juges qui le questionnaient lors de causes impliquant 
des enfants violentés. Consultant en protection de l’enfance, il 
devait s’en remettre à son expérience de pédiatre parce qu'il n’ex- 
istait pas d’études fiables et complètes sur la question. «C’était 
très frustrant de ne pouvoir leur répondre avec des chiffres pré­
cis», avoue-t-il.

Cette frustration est maintenant chose du passé. Jean Labbé 
et Georges Caouette viennent de répondre à la question en pu­
bliant, dans le numéro d’août de la revue scientifique Pediatrics, 
une étude sur les blessures récentes à la peau chez les enfants et 
les adolescents normaux. Pendant un an, Jean Labbé a procédé à 
2 040 examens d’enfants âgés de 0 à 17 ans qui venaient consul­
ter pour des raisons autres qu'un traumatisme. Jamais aupara­
vant une étude sur cette question n’avait porté sur autant de 
sujets. Avec le consentement des parents et des jeunes, le médecin 
a dressé l'inventaireet la localisation des blessures observées sur 
toute la surface du corps, à l’exception des régions génitales et 
anales.

Les deux médecins ont ainsi découvert que près de 77 % des 
enfants de plus de neuf mois montrent au moins une blessure 
récente. En moyenne, les jeunes ont trois blessures fraîches sur la 
peau. Les blessures touchent surtout les membres inférieurs; 50 % 
des enfants ont des blessures aux jambes, et 33 % en ont aux genoux 
Les autres zones particulièrement éprouvées sont les avant-bras 
(14 %) et les coudes (12 %).

Les blessures n'ont pas de sexe - garçons et filles sont égale­
ment éprouvés - mais elles ont un temps fort: le pourcentage 
d’enfants avec cinq blessures ou plus double pendant le 
printemps et l’été (environ 30 %) par rapport aux autres saisons.

Sur le qui-vive
Les blessures aux oreilles, aux joues, au cou, aux fesses et au dos 
sont rares chez la plupart des enfants, mais fréquentes chez les

enfants maltraités «Notre étude pourrait aider les médecins à 
mieux détecter des cas d’abus physiques. Ils doivent prêter une 
attention particulière aux enfants qui ont 15 blessures ou plus, 
surtout l’automne et l’hiver, aux enfants qui présentent des 
blessures sur des zones inhabituelles du corps ainsi qu’aux bébés 
de moins de neuf mois qui ont des bleus. Ces situations peuvent 
signifier que l'enfant souffre d’anomalies sanguines ou qu’il est 
victime de mauvais traitements.»

L’étude ne permet pas de départager systématiquement les 
enfants normaux et les enfants battus, reconnaît Jean Labbé. 
«Chaque cas est particulier. La présence d’un seul indice ne 
devrait pas amener un médecin a faire automatiquement un 
rapport a la Direction de la protection de la jeunesse, mais il 
devrait le mettre a l’affût des autres signes de mauvais traite­
ments. Il ne faut pas passer à côté d’un cas d’abus, maii il 
ne faut pas soupçonner inutilement des familles qui n’ont rien 
a se reprocher. Notre étude peut éclairer les médecins sur ces 
deux éventualités, ce qui est bien puisque ce que l’on cherche, 
c’est la vérité.»

JEAN HAMANN

FRCIUIÉ DE HUSIQUE

La mesure de leur talent
Des moments musicaux intenses et d’une très 
grande qualité: voilà ce qui peut résumer l’esprit 
de la deuxième édition du Disque des étudiantes et 
des étudiants de la Faculté de musique de IVntversité 
Laval. Lancé le U octobre à la salle Henn-Gagnon 
du pavillon Louis-Jacques-Casault. ce disque est 
en quelque sorte un concentré de talent à l’état 
pur, d’où se dégage un parfum de profession­
nalisme et de rigueur.

Il y en a pour tous les goûts sur ce disque 
comportant neuf oeuvres aussi contrastantes 
que variées. Parmi celles-ci, le nouvel hymne de 
l’Université, Savoir et beauté, composé par Jeanne 
Landry, professeure émérite de la Faculté de 
musique, une pièce de Jan Van der Roost, Puszta, 
jouée de façon enlevante par l’orchestre d’har­
monie de la Faculté, sous la direction de René 
Joly, ainsi que des oeuvres de Villa-Lobos, Léo 
Weiner et Henri Dutiileux. Le Disque des étudi­
antes et des étudiants de la Faculté die musique de 
l'Université Laval est disponible, au coût de 10 $, 
au secrétariat de la Faculté, au local 3312 du 
pavillon Louis-Jacques Casault.

Étienne Gendron, Jean-laïc Bouchard, Mylène lacrotx, Georgiana Butucanu, 
Jacinthe Fugere Bourdages, Isabelle Mathieu, Maurice laforest Pierre lessard du con 
centré de talent à l étal pur
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http://www.ulaval.ca
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byez plus loin
avec

686-3344
pour la région de Québec ou le numéro sans frais

1 866 686-3344
pour les gens de l'extérieur

LE SOLEIL
m'amène plus loin

•Avant taxes, abonnement 7 jours, mode de paiement automatique mensuel. Offre valide pour les 3 premiers mois. Pour un temps limité.
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